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Rouge 
Quotidien 
des communistes marxistes léninistes de France 

BP 61 75661 Pans Cède. 18 
CCP 30 226 72 O La Source 

Tous à la fête de la 

rencontre français-immigrés 

Les 10 et 11 juin à partir de 14H 

Centre culturel de Chelles 
Place des martyrs de Chateaubriant 

Organisée par le Comi té d e c o o r d i n a t i o n des 
f oye rs S o n a c o t r a , le Comi t é des l o ca ta i r e s de 
la cité L o g i r e p des C o u d r e a u x , l e C e n t r e 
socio-éducatif L P S , le C e n t r e d ' a c t i o n c u l t u ­
re l l e d e Che l l e s , 

Dans notre édition datée du samedi, 1 A p r è s T intervention des CRS 
4 Pages «spécial-Renault» 

Communiqué du Bureau politique 
du Padi communiste 
marxiste-léniniste de France 

Exigeons la libération 
des emprisonnés 

corses 
A l ' o c cas i on de l a v is i te d u président 

G i s c a r d d ' h s l a i n g , ( R S gendarmes mob i l es , 
inspec t eurs de po l i c e e l barbot i/es en tou t 
genre sont envoyés en C o r s e . L ' E t a l f ran­
çais, lo in <le prendre vérilablvmcnl e n c o m p ­
l u les problèmes d u peuple corse , a m i s l ' î le 
en véritable étal de siège. 

L ' E t a l français, que l s que so ient les 
d i s cours prononcés par ses représentants, 
n ' a nu l l emen t l ' i n t e n t i o n de changer sa 
po l i t i que sous-dévcloppcmcnt de l ' î le, 
d r o i t s n a t i o n a u x d u peuple corse bafoués, 
e x i l de m i l l i e r s de t rava i l l eurs réduits a u 
chômage, répression acc rue e n v e r s c e u x 
q u i lu t t en t pour l eurs d r o i t s f ondamen ­
t a u x . 

L a po l i t i que de l 'E t a t français est c o m ­
b a t t u e par la masse des patr io tes corses . 
Na t i ona l i s t e s et au t onom i s t e s veu lent au t re 
chose que des promesses cent fois répétées 
et ils l ' ont prouvé par l ' a c t i o n . 

C 'est par c ra in t e d u développement de 
la lu t t e «lu peuple corse que le pouvo i r s'est 
lancé à p lus i eurs repr ises d a n s une vaste of­
fensive de répression, ce l l e su r venue ces 
jours-c i élani p l u s f o r t e encore que les précé­
dentes . 

V ing t -qua t r e pa t r i o t es on t é té arrêtés 
e l déférés devant la C o u r de sûreté de l ' E t a t , 
cette j u r i d i c t i o n d ' e x c e p t i o n don t nous e x i ­
geons l ' ab roga t i on . Serge C a c e i a r i . condamné 
le 10 j u i l l e t 1 9 7 6 à d i x a n s de réclusion c r i ­
mine l l e par c e l l e même C o u r de surelé, a 
e n t a m e , ce 2 6 m a i . une grève de l a f a i m . 

L e P a r t i c o m m u n i s t e marxiste-léniniste 
de I t ance réaffirme son sou t i en t o t a l à la t u l ­
l e d u peuple corse . I l appel le les t r ava i l l eu rs 
e l le peuple de F r a n c e à ex iger la libération de 
t ous les pa t r i o t es corses emprisonnés e t à 
c o m b a t t r e la po l i t i que répressive d u gouver­
n e m e n t . Q u e d a n s les en t repr i ses , les sec t i ons 
s y n d i c a l e s rédigent des m o t i o n s a l lant dans 
ce sens, de même dans les campagnes et 
les qua r t i e r s , d a n s d iverses o rgan isa t i ons 
popu la i r es . 

N o u s s o m m e s persuadés que la répres­
sion ne saura i t arrêter lu lu t t e de tout u n 
peuple . L e s pa t r i o t es corses , l a c lasse ouvrière 
et le peuple de F r a n c e l u t t en t c o n t r e u n 
même e n n e m i : l ' E t a t cap i ta l i s t e français. 

L a Co r se est une na t i on oppr imée et 
en tant que n a t i o n , el le lu t t e pour son d ro i t 
à l 'auto-délermination. P lus que j a m a i s 
renforçons l 'unité de c o m b a t en t r e le peuple 
co rse e l le peup le français. 
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L'EPREUVE DE FORGE 
CONTINUE 

Solidarité avec les ouvriers de Renault ! 
A Fl ins, les C R S ont 

évacué l'usine et le* ouvriers 
des d te lier s de presse con. 
t muent la grève. A l'appel 
de la C G T et de la C F D T , 
des débrayages sont prévus 
mercredi dans les aunes 
secteurs de l'usine qui em 
ploie travailleurs. 
A Cléon, 1rs grévistes ont 
décidé de poursuivre l'oc-
cupjhon, malgré l'ordon-
nance des référés de Rouen 
fixant, a mercredi 1 ! h X , 

l'heure limite d'évacuation 
- I l s exigent l'amélioration 

des conditions de travail . 
• Nom ne voulons pas vivre 
comme des robots i et 
qu' i l n'y ait plus de sa 
lanes inférieurs à 3 000 F . 

A l'heure où nous acti­
vons (jeudi 9 h l , les 
C R S n'ont pas osé envahir 
l'usine car le gouvernement 
et la aireetwn de la Régie 
Renault savent bien que 

• ••!.» déclencherait un vaste 
mouvement de solidarité, 
notamment dans l'usine pro­
che de Sandouville et à 
F tins. 

Voilà qui montre bien 
que, tribunal ou pas, l'issue 
de la grève dépend en der­
nier ressort du rapport du 
force établi face au patro­
nal de Renault et au gou­
vernement. C'est aussi la 
raison pour laquelle il est 
urgent de développer dans 

les autres entreprises la so­
lidarité la plus large .i 
l'égard des grévistes, leur 
taire envoyer des messages 
de soutien par les sections 
syndicales, etc. 

( Voir article page 5) 
Pour populariser lu lune 

des ouvriers de Renault, nos 
lecteur pourront disposer 
dans notre prochaine édi­
tion d'un « spécial quatre 
pages Renault ». 

les grévistes sont bien décidés à continuer l'occupation malgré les menaces d'évacuation /Photo HR ) 

Giscard en Corse 

Derrière les discours officiels, 
une grande inquiétude 

Sitôt arrivé à Ajacck), 
mercredi après-midi. Giscard 
a passé en revue, sur le port, 
des rangées de légionnaires, 
de commandos de l'air, de 
parachutistes. I l s'est ensuite 
rendu à la tribune officielle 
sur la place Foch où la mu­
nicipalité et son maire Char­

les Ornano avaient fait des 
pieds et des mains pour ras­
sembler une assrtance qui 
n'était pas, malgré tout, des 
plus nombreuses.. Ornano 
a trouvé moyen, bien enten 
du . d'approuver totalement 
la politique de Giscard vis-
à-vis de la Corse : n Les 

problèmes de la Corse, com­
me ceux de routes les autres 
régions de France, sont spé­
cifiques Certains, et non 
des moindres, sont résolus, 
d'autres sont en voie de 
l'être et, pour le reste, je 
suis persuadé qu'ils le se­
ront bientôt..* ». 

A u moment où tout le 
monde sait bien qu' i l y a 
pour le moins un mécon­
tentement certain en Corse 
vis-à-vis de la politique pra 
tiquée par l'État français, 
voilà qui est faire preuve 
d'une belle soumission. 

(Suite page H) 
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Le monde en marche 

A propos de l'agression 
soviétique en Afrique 

N o u s c o n t i n u o n s de pub l i e r a u j o u r d ' h u i les 
réactions de la presse marxiste-léniniste in t e rna ­
t i ona le à l ' agress ion cubano-soviétique a u Zaïre 
et a u x événements q u i s 'en son t su iv i s . Après 
les U S A , l a Thaïlande, le C a n a d a e t la Be l g i que , 
nous pub l i ons a u j o u r d ' h u i des e x t r a i t s de la 
presse d e nos camarades espagnols et a l l emands . 

« R O T E F A H N E » , o rgane c en t r a l d u P a r t i 
c o m m u n i s t e a l l e m a n d ( K P D ) . 

« L 'attaque russe contre le /aire est une tentative 
pour constituer un pont terrestre contrôlé par les Sovié­
tiques, en travers du continent africain, de la cirrne 
jusqu'à l'Angola, de façon a couper l'Afrique en deux et 
d titghutir ensuite les deux moites. (...) 

* C'eM sur cette toile de fond qu 'il faut voir l'in­
tervention française. Dans la lutte contre le social-impé­
rialisme sovieitque, il y a des intérêts communs entre 
l'Afrique et l'Europe. Il est évident que les impérialistes 
ouest-européens n'agissent [tas pour des raisons « huma­
nitaires M. Il est lout aussi évident qu ils ne peuvent pas 
asservir une nouvelle fois l'Afrique. Finalement. l'Afri­
que ne peut se libérer que par elle-même ». 

« E N L U C H A o . O r g a n e d u Comi té c en t r a l de 
l 'Organ i sa t i on révolutionnaire des t r a v a i l l e u r s 
espagnole, r 

« La nouvelle agression commise la semaine der­
nière est similaire à celle de l'an dernier. L'agression 
est partie d'Angola, les troupes étaient composées de 
mercenaires katangais (l'ancien nom de la province du 
Shalm était le Katanga) el de forces russo-cubaines : le 
matériel était d'origine sonéiique. Il faut souligner que 
les forces katangaises étaient composées de sécessionnis­
tes qui. il y a quatorze ans. aiment dû fuir le /.aire pour 
se réfugier en Angola. La, ils formèrent une partie de 
l'armiT coloniale portugaise dans la guerre contre le 
peuple angolais ; ensuite, après l'occupation russe de 
l'Angola, ils furent armés et entretenus par les Russes et 
les Cubains, En résumé, ce sont des mercenaires qui 
étaient avant à la solde d'une puissance coloniale et qui 
te sont aujourd'hui des Russes. Voilà le portrait des 
« libérateurs « du peuple zaïrois » 

I ngérences et agessions soviétiques en Afrique 

Pourquoi le Zaire ? (1) 
P o u r q u o i a u j o u r d ' h u i le Zaïre Mt-JI le t e r ra in 

de l ' o f f ens ive soviétique '.' A cela p l u s i e u r s ra isons 
U n e r a i s on d ' o rd r e stratégique : t ou t d ' a b o r d . îl 
faut vo i r que c e l t e a t taque fait par t i e d ' u n p lan 
d ' ensemble de l ' U R S S v isant a s'étendre su r tout le 
c o n t i n e n t a f r i c a i n . 

U n e deuxième r a i s o n es t l a r i ­
chesse, minière e s sen t i e l l emen t , d u Zaïre . Par a i l ­
l eurs , le t e r r a i n est f a vo rab l e à u n e tel le a c t i o n : les 
diff icultés économiques graves d u p a y s . L ' U R S S 
dispose de merc ena i r e s pouvan t l 'aire f igure de libé­
ra t eurs . NOM r e v i e n d r o n s d e m a i n su r c e p o i n t . 

Une richesse minière considérable 
L e Zaïre, avec une super 

ficie quatre fois supérieure 
a celle de la France, et une 
population deux fois moins 
importante, est un pays pau 
vre L a majeure partie de la 
population (78,2 %) vit de 
l'agriculture. 11 s'agit avant 
tout de cultures vivriéres 
(Le manioc) cultivées sur un 
peu plus de 3 % de la super­
ficie totale du pays. Les ren­
dements sont, de plus, très 
bas. Une faible production 
commercialisée ne vient pas 
bouleverser cette situation 
difficile. 

Pourtant, on peut dire 
que le Zaïre est un des pays 
d'Afrique gui possède les 
plus grandes potentialités de 
développement grâce à une 
richesse considérable du 
sous sol. Celui-ci contient 
du cuivre, du cobalt, de 
l'étain, de l'uranium, des 
diamants (premier produc­
teur mondial) du mangane 
se, du zinc. etc. 

A u premier plan, le cui­
vre. E n 1974, i l représen­
tait à lui tout seul 85 % des 
recettes d'exportation». Or, 

Pourquoi les hésitations 

de Cuba en Erythrée ? 
Cer t a in e s r u m e u r s font a c tue l l emen t état 

d ' u n re la t i f désengagement des fo rces cuba ines en 
Erythrée. 

Il n'est pas, bien sûr, 
question pour Cuba de 
retirer les quelques 17 0 0 0 
soldats qu'elle a installés 
en Et lin.i . L Non, il s'agit 
pour le moment d'une atti 
tude réticente a s'engager 
dans le bourbier érythréen 
qui se manifeste concrète 
ment par des relards in-
cessants apportés dans le 
déclenchement de la grande 
offensive tant annoncée par 
Mengistu, chef du D E R G 
éthiopien. 

Il semble que cette réti­
cence cubaine soit principa­
lement due à deux choses. 
D'abord, la peur d'aller 
« trop loin o et de se dé­
masquer totalement auprès 
de nomprr jx pays du tiers 
monde. De plus en plus, 
nombreux sont les chefs 
d'État du tiers monde qui 
remettent en cause leur pré­
sence au prochain sommet 
des m m ,ii n|rir', si celui-ci se 
tient, comme prévu, à Cu­
ba. 

De plus, la révolution 

ôrythréonne compte de 
nombreux amis, en particu­
lier dans les pays arabes, et 
déjà le Lybten Kadhaffi a 
fait savoir qu'i l désapprou­
vait l'engagement soviéto-
cubain en Erythrée. 

La seconde raison, dont 
on ne peut pas encore 
mesurer l'impact réel, mais 
qui semble de plus en plus 
nette, c'est la résistance au 
sein même de l'armée et du 
peuple cubains. Los infor­
mations a ce sujet sont 
encore imprécises, mais il 
semble que le peuple cubain 
en art de plus en plus assez 
de servir de chair à canon 
pour des guerres dont l'as­
pect f révolutionnaire », lui , 
est de moins en moins évi­
dent. ' 

Ceci explique un peu le 
• cavalier seul » que fait 
Cuba en Ethiopie. Contrai­
rement aux Russes qui sont 
partisans d'une action direc­
te contre l'Erythrée afin de 
ne pas se couper de la junte 
en place en Ethiopie, les Cu­

bains seraient, eux, plutôt 
favorables a une solution 
de compromis permettant, 
en fm de compte, d'aboutir 
au même résultat, c'est-à-
dire à la constitution d'une 
fédération des pays « socia­
listes i d'Afrique de l 'Est . 

Cette idée de fédération 
regroupant l'Ethiopie, la 
Somalie, le Sud Yémen, 
l'Erythrée et éventuellement 
Djibouti ne déplait pas du 
tout â Moscou, à condition, 
bien sûr. qu'elle puisse la 
contrôler. Quoiqu'il en soit, 
c'est un projet qui est 
plutôt mal parti pour le mo­
ment. Il n'en reste pas 
moins que Cuba préférerait, 
plutôt que d'affrontor de 
face les fronts érythréons, 
les amener à SA raison. 
En cas d'échec de ce pro­
jet, éventualité la plus pro­
bable aujourd'hui vu la 
détermination et la force 
du peuple érythréen, les 
difficultés du régime cubain 
ne feront que s'accontuer 
car, en dernier ressort, c'est 
bien Moscou qui décide de 
sa politique. 

les mines de cuivre, de co 
bail , etc. se trouvent ... an 
Shaba. 

C'est pourquoi porter at­
teinte â ces mines, c'est 
toucher le cceur du pays. 
Ce n'est pas un hasard si 
les mercenaires ont lancé 
leur attaque contre Kolwezi 
important cenue minier, et 
si l'une de leurs premières 
actions a été le sabotage 
ies mines. 

Une telle disproportion 

Mitre l ' indusuie minière et 
l'agriculture constitue une 
véritable entrave au déve­
loppement du pays dans la 
mesure où cela entraine une 
dépendance, tant au niveau 
des débouchés que de l'ap­
provisionnement envers les 
pays impérialistes. Cepen 
dant, i l faut voir que cette 
réalité est le résultat d'une 
longue colonisation. Depuis 
1885, les impérialistes bel 
ges ont exploité ces mines 

qui leur rapportaient des 
revenus importants. 

Et comme tout impéria­
lisme, i l n'allait pas se sou­
cier du développement agri­
cole, vital pour le peuple, 
mais qui ne lui rapportait 
rien, à lui. 

Ce qui intéresse le social 
impérialisme, ce sont aussi 
ces mines qui forment un 
apport considérable de ma­
tières premières. 

L'enjeu stratégique et économique 

J f rVc-nnc^ do S h . k a « o 
c * * r M K silo Ut mitaa 

L 'Afrique coupée en deux, tel aurait été le résultat de I offensive soviéto-cuborne au 
/aire si elle avait réussi. A priori, seul le Shaba était visé, mais il est évident que si cette 
province était coupée du reste du pays, celui-ci tombait sous le coup de l'asphyxie totale 
(voir article sur les richesses minières). 

Cette large bande sous domination soviétique formerait les bases nécessaires pour 
lancer des actions de plus large enivrgure à I encontre de tout le continent. L'URSS pour­
rait alors envisager de prendre en tenailles l'Europe. 

Autre intérêt d'ordre stratégique de ce pays : sa grande richesse en cobalt. Ce métal 
est de plus en plus utdisé dans l'industrie de pointe et tout particulièrement dans I aérospa­
tial (alliages spéciaux et composants chimiques). 

Au Shaba. car c'est dans cette regùtn qu'est extrait ce minerai, on extrait six tonnes 
de colbalt pour cent tonnes de cuivre. Cependant, la production du cobalt revêt une im­
portance particulière quand on sait que le /aire produit u lui seul sir, de la production 
mondiale. Il est le premier producteur mondial devant l'Australie qui en extrait quatre fois 
mmns. En 1977, h productmn avaiieté de 17 000 tonnes. ...... 

r i . j | f i J I I 11 I i T I T I I I 11 • U l l l I I I I 11 I i u t m i 
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nouvelles intérieures 

Les buts du voyage de Giscard 

La Corse terrain 
d'expérimentation ? 

S e l o n les m i l i e u x d 'a f fa i res b i e n informés, 
s e l on p a r e x e m p l e le j o u r n a l p a t r o n a l « L e s Échos » 
la v i s i t e de G i s c a r d e n C o r s e a u r a i t , e n t r e au t r e s , 
p o u r b u t d'étudier les possibilités d e développe­
m e n t économique de l'île. L e but avoué e s t d e f a i ' 
r e de l a C o r s e u n « t e r r a i n d 'expérimentation & a u 
pro f i t des m o n o p o l e s français. 

Depuis des décades de mise en valeur de la Corse). 
domination française sur la Ces deux sociétés sont te-
Corse, l'économie de l'Ile 
s'est trouvée pillée par la 
bourgeoisie française. 

L A S I T U A T I O N 
A C T U E L L E 

E n 1957, fut mis au 
point u n plan de développe­
ment de la Corse qui privi­
légiait exclusivement deux 
secteurs de l'économie de 
l'ile : le tourisme et la nais­
sance d'une agriculture 
méditerranéenne exporta­
trice (vignes, agrumes, etc.) 

Deux sociétés sont créées 
à cet effet la S E T C O 
(Société pour la mise en 
valeur de la Corse), et la 
S O M I V A C (Société pour la 

nues en main par des Fran­
çais. L'expansion économi­
que relative du tourisme 
et de l'agriculture qui en dé­
coulera ne profitera pas aux 
Corses. 

Conséquence de l'activité 
de la S O M I V A C par exem­
ple, l'agriculture corse tradi­
tionnelle agonise. E n quel 
ques années, sept cents nou 
velles exploitations en majo­
rité tenues par des anciens 
colons français d'Algérie 
sont créées, avec d'énormes 
avantages financiers consen­
tis par le gouvernement. 

Certaines de ces exploi­
tations iront jusqu'à t 000 
ou 2 000 hectares alors que 
la moyenne en Corse est de 

Décès de notre camarade Louis Rey 

«Il est mort 
en communiste» 

Louis Rey lors d'une manifestation en hommage à Mao. 

Le lundi 29 mai, notre ami. notre camarade 
Louis Rey décédait à Aix-en-Provence d'une cruelle 
maladie. 

Jusqu'au bout, i l se battit contre le capitalisme. 
A l'hôpital, i l organisa la protestation contre la fa­
çon dont les malades étaient traités. Puis, de retour 
chez lui, la veille de sa mort, i l trouva la force d'or­
ganiser, avec un de ses amis, la riposte contre l'ex­
pulsion d'une travailleuse et de ses enfants. I l diri­
geait le comité des locataires d 'A ix . U est mort en 
communiste, i l est mort debout. I l est un exemple 
pour nous tous. 

Que sa famille et ses camarades du PCR ml 
reçoivent nos fraternelles condoléances. 

L e comité de parti du P C M L F d 'A ix 

13 hectares. Le Corse, qui 
ne peut rivaliser avec les 
nouvelles exploitations, 
court à la ruine. De même 
tous les fils de la S E T C O 
sont tenus par des cadres 
et des employés du conti­
nent. 

L'expansion ne profitant 
pas aux Corses, l'île conti­
nue de se vider de sa popu­
lation d'origine. De 1956 à 
1973, 50 000 Corses ont 
été obligés de s'expatrier. 
3 6 % des Corses ont plus 
de soixante ans et seulement 
2 2 % moins de vingt ans. 

E n 1973. i l y avait sur 
l'île 214 000 habitants. Or, 
il y a 80 000 Corses hors 
de l'Ile. Pour 1985, l 'Etat 
français prévoit une popu­
lation sur l'Ile de 320 000 
habitants : 140 000 Corses 
et 180 000 non-Corses. Les 
Corses seraient alors mino­
ritaires chez eux. 

UN R E N O U V E A U 
ÉCONOMIQUE 
I M P O S S I B L E ? 

Telle est la situation du 
peuple corse aujourd'hui. 
Telle est la base de sa lut­
te. Face à cette situation 
que propose le gouverne­
ment français et le patro­
nat ? 

L a démonstration du 
journal patronal «LesEchos» 
qui est le porte-parole des 
monopoles est exemplaire 

Une des luttes du peuple corse tes plus connues en France : l'occupation de la cave Del-
petite. Sur le mur : « Colons, escrocs, dehors !»,«La lerre corse aux Corses ! ». 

de cynisme à ce propos. 
Selon ce journal patro­

nal, qui expose au gouver­
nement ce que voudraient 
les grands patrons français, 
l'industrialisation de l'Ile est 
impossible vu le faible déve­
loppement économique de 
la Corse aujourd'hui. 

Le journal cite même 
Villey Rostini . délégué au 
développement industriel et 
tertiaire à propos de l'indus­
trialisation de l'île : « En 
fait, les Corses n'en veulent 
pas tellement ». Quelle est 
la réalité ? 

E n fait, c'est bel et bien 
l'Etat français qui a dé­
truit peu â peu, par une 
politique consciente, toute 
industrie en Corse, comme 
nous le montrons (chiffres 
à l'appui) dans l'article c i-
joint. 

Dés lors, les propositions 
patronales semblent tourner 
autour de deux axes : dé­
velopper l'artisanat, c'est 
ce que l'on appelle dans ces 
milieux-là la rénovation ru­
rale. Alors qu'en Corse, on 
note une nette surqualifica­
tion des demandeurs d'em­
plois par rapport aux offres. 

E n avril , les ouvriers spé­
cialisés inscrits au chômage 
représentaient 24 % du total 
et les employés qualifiés 
4 4 % . E n revanche, les ma­
nœuvres ne sont que 4,1 % 
et les OS 8 , 9 % . C'est là 
un des éléments qui permet 
de dire qu'une industrialisa­
tion de l'île serait possible 
si telles étaient la volonté et 
la politique du gouverne-
mont français. 

« T E R R A I N 
D ' E X P E R I M E N T A T I O N » 

Le second axe des propo­
sitions patronales est de 
faires de l'Ile un * terrain 
d'expérimentation » pour 
les énergies nouvelles, la 
simplification administrative 
et la rénovation rurale. 

Les énergies nouvelles, 
ce sont, avant tout, les cen­
trales atomiques, conformé­
ment au plan tout-nucléai­
re du gouvernement G iscard. 

Quant aux autres expé­
riences ce pourrait être par 
exemole l'élection de l'As­
semblée régionale corse au 
suflrage universel et à la 
proportionnelle (comme le 
propose d'ailleurs la gauche). 

Ce pourrait être aussi la 
création da cette université 
corse dont on a beaucoup 
parlé mais qui reste à l'état 
de maquette, à cause (disent 
les députés gaullistes) de 
questions administratives : 
« la mauvaise volonté, fa 
lenteur et la ma/adresse avec 
lesquelles sont conduites les 
affaires ». 

Tout le cynisme de cette 
politique consiste pour le 
gouvernement français et sa 
majorité parlementaire à 
considérer comme une fa­
talité le sous-développement 
économique de la Corse 
(la situation ne s'y prête 
pasf, alors que c'est la 
bourgeoisie française elle-
même qui depuis des an­
nées pille l'île de ses riches­
ses et de ses forces vives. 

Une lois posé le princi­
pe de la fatalité, le patro­
nat français qui, hier, a dé­
veloppé à son profit le 
tourisme et l'agriculture, 
aimerait aujourd'hui que les 
portes de l'Ile s'ouvrent à 
ses secteurs de pointe, aux 
énergies nouvelles. Voilà qui 
est tout à fait dans la ligne 
du plan Barre Numéro 3 ! 

Les résultats chiffrés de la politique française 
D e p u i s p l u s d ' u n siècle, d e p u i s 1 8 7 0 , l a 

F r a n c e a tou t fa i t p o u r s topper r a d i c a l e m e n t 
l e développement i n d u s t r i e l et économique, 
l e développement général d u c a p i t a l i s m e en 
C o r s e . C e n t ans p l u s t a r d , o n peut juger c la i ­
r e m e n t des résultats d e c e t t e po l i t i que . 

E n 1968, si l 'on consi- systématiquement entre-
dére l'ensemble de la po- pris : d'abord, jusqu'en 
pulation active prise dans 
son ensemble (Corsos et 
non-Corses), 2 4 , 9 % était 
employée dans l'agricultu­
re et la pèche : 

- 50 % dans le secteur 
tertiaire. 

- 1 8 % dans le bâti­
ment et les travaux 
publics. 

- E t seulement 65 % 
dans l'industrie, tout 
compris, patrons el 
ouvriers, soit environ 
4 100 personnes. 

S i l 'on enlève de ce 
chiffre les activités de ré­
paration et la boulangerie-
pâtisserie, qui ne sont pas 
à proprement parler des 
activités industrielles, les 
effectifs tombent à 2 000. 
dont seulement 1 360 sala­
riés. 

L'entreprise la plus im­
portante ce la Corse est 
alors l'usine de cigarettes 
« Job-Bastos » qui emploie 
140 personnes ! 

Pour en arriver là, dés 
1870, le démantèlement 
de l'économie corse a été 

1912. les produits corses 
vendus sur le continent 
sont taxés comme » ve­
nant de l'étranger v alors 
que les produits venant de 
France arrivent en Corse 
exemptés de tous droits. 
Les hauts fourneaux de 
Solenzara d'abord, ceux 
de Toga (dont la produc­
tion était de 20 000 ton­
nes en 1866) ensuite, les 
mines de cuivre, de plomb, 
d'amiante, l'usine de bou­
chons de Bonifacio, les 
moulins à huile, à farine, 
ferment les uns après les 
autres. L a seule mine ou­
verte en 1905, à Matra, 
destinée à produire du 
sulfure d'arsenic... pour les 
gaz de combat de l'armée, 
fermera en 1942. 

E n 1949, c'est l'arsenal 
d'Ajaccio qui ferme : en 
1965, la mine d'amiante 
de Canari (ouverte en 
1947 et employant 300 
ouvriers) et, dans la même 
période, l'usine de liège 
de Porto-Vecchio, les usi­

nes de tanin de F o M l i 
et PonteLeccia, etc. 

En 1883, le seul arron­
dissement de Bastia comp­
tait des fabriques de sa­
von, des industries de ta­
bac, des verreries, 13 van­
neries, 3 forges, 39 mou-
lins à huile, 350 moulins à 
farine, 250 métiers pour l a 
fabrication de la toile, 
112 machines à tisser, 7 
distilleries ; mis à part le 
tabac, i l n'en reste rien 
ou presque. 

Aujourd'hui, alors que 
la consommation locale de 
ciment est en hausse cons­
tante (en raison du dé­
veloppement du tourisme) 
et alors qu'i l existe des 
possibilités certaines, la 
Corse n'a même pas une 
cimenterie, le ciment doit 
être importé et payé 36 % 
de plus que sur le conti­
nent. 

L A C O R S E S E V I D E 

Durant cette période, 
l'agriculture qui, dans le 
cap Corse et la Balagne, 
s'était modernisée subit la 
même la même régression, 
seules échappent à la crise 
les régions où se sont 
maintenues les tradition­
nelles activités agro-pas­
torales, du moins jusqu'à 
laguerre.de 1914. . - >• 

Cette politique écono­
mique à l'égard de la 
Corse a inévitablement 
pour conséquence que, du­
rant cette période, la Corse 
se vide de sa population, 
elle devient un réservoir 
d'hommes pour l'État fran­
çais, son armée et son 
administration. Napoléon 
déjà réclamait « le plus 
de conscrits possibles » 
pour la Corse, cette poli­
tique sera poursuivie dans 
la deuxième moitié du 19e 
siècle et la première moi­
tié du 20e siècle. E n 
1914-1918, 100 000 Cor­
ses sont mobilisés sur une 
population de 270 000 ha­
bitants, 35 000 n'en re­
viendront pas ( 1 5 % d u 
peuple corse). Pendant ce 
temps, les cultures sont 
laissées à l'abandon et 
envahies par les ronces et 
le maquis. Paul Arrighi 
indique, dans son histoire 
de la Corse, qu' i l y avait, 
en 1934, 2 0 % de Corses 
dans les cadres de l'admi­
nistration coloniale et, 
dans l'armée, 6 % d'offi­
ciers et 22 % de soldats 
corses. 

I l y avait en 1768 
120 000 habitants en Cor 
se, 320 000 en 1914 et 
180 000 seulement en 
i 9 6 0 . - - * ' 

http://guerre.de
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l a F rance des luttes 

• H ô p i t a l de Rangueil-Toulouse 

Les travail leuses racontent... 

Ce qu'on ose appeler un établissement ultra-moderne 

L e s t r ava i l l eu rs hosp i t a l i e r s en grève d a n s 
t o u t e l a F r a n c e se ba t t en t pour de me i l l eu r e s 
c o n d i t i o n s de t r a v a i l e t par là-même, de me i l l eu ­
res c o n d i t i o n s d ' hosp i t a l i s a t i on et de so ins pour l e s 
ma lades 

L 'hôpital de R a n g u e i l ( T o u l o u s e ) est u n hô­
p i t a l mode rne . O n pour ra i t c ro i r e que d a n s u n éta­
b l i s sement auss i mode rne , c o n s t r u i t t ou t récem­

m e n t , l e s l o c a u x on t été conçus et aménagés p o u r 
éviter u n s u r c r o i t de fa t igue a u x ma lades c o m m e a u 
p e r s o n n e l e t assurer u n e hygiène c o r r e c t e . 

N o u s s o m m e s a l l e r i n t e r v i ewe r des hosp i t a l i e r s 
de t r o i s se rv i ces t e chn iques de l 'hôpital de R a n g u e i l 
( ouver t en 1 9 7 4 - 7 5 ) : l a stérilisation c en t r a l e , l a 
buande r i e , l a r ad i o . A l o r s jugez-en ! 

Au service radio, les se 
crètaires travaillent dans une 
pièce fermée, sans aération 
et pour l'insonorisation, rien 
de tel que les pneumatiques 
qui pissent juste audessus 
du faux-plafond ! 

PAS P R E V U 
DANS L E S P L A N S 

Plus de 2 000 films par 
jour sortent développés dans 
une pièce où i l y a des dif­
férences de température tel­
les qu' i l faut travailler quel­
quefois sans rien sous la 
blouse, d'autre fois, avec un 
manteau 

La l salle des poumons « 
n'avait pas été prévue dans 
les plans : oubliée ! El le a 
été faite dans un ancien dé 
barras et depuis 1975. elle 
n'a pas encore été plombée. 
Ça coûterait trop cher ! 

Pourtant, les risques de 
radiations sont reconnus et 
de graves dangers sont en­
courus par le personnel 
et par les malades Une par-
tic dos rayons traverse les 
murs. Audessus de la i sal­
les des poumons », une salle 
de repos du personnel de 
l'oto-rhynolaryngokxjie, au-
dessous : un magasin, à 
côte . une salle de cours et 
la salle d'attente des mala­
des avec bureau de la se­
crétaire. 

Le personnel qui Uavaille 
au service de radio a bien 
sûr la possibilité de porter 
un tablier de plomb mais 
pour les auues... aucune sé­
curité (même pas de doso 
film pour les secrétaires). 

De plus, la direction de 
l'hôpital n'est pas pressée 
d'assurer même les répara­
tions de moindre coût. L a 
glace plombée du paravent 
de protection pour la prise 
des radios est cassée depuis 
bien longtemps ' Elle n'est 
pas encore remplacée. 

T R O I S H E U R E S 
D ' A T T E N T E 

Pour U salle de repos des 
malades, après de multiples 
démarches, le personnel a 
obtenu deux lits supplémen­
taires. E t ce n'est pas du 
luxe quand on sait que la 
moyenne d'attente pour cer­
tains malades est de trois 
heures avant d'avoir passé 
tous les examens, prépara 
tions, lavements, radio... 
Pour les lavements, le mala­
de est dans une petite pièce 
sans fenêtre où i l n'y a la 
place que pour un brancard. 

11 doit passer la , près d'une 
heure, aiul, car le brancar­
dier doit s'occuper d'autres 
malades. 

La chemise en papier et 
même certains instruments 

stérilisés (jetables après une 
utilisation) doivent servir â 
plusieurs malades. Les alézes 
sont fournies coupées en 
jeux et voilà deux ans que 
te personnel demande une 
bombe désodorisante II 
L'hôpital économise ? Sur 

le dos des malades oui 1 

Le manque de person 
nel est flagrant Une de* 
manipulatfice* est a la fois 
secrétaire, radio, brancar-
diére. Elle fait, dans une 
journée, prés de quatorze 
examens en mammographie 
(à 400 F chacun), cinq exa­
mens en échographio (300 F ) 

et autant en thermographie. 
a A part ça. je ne rapporte 
pas à /'hôpital I »... 

Dans ce service, le per 
sonnel estime qu' i l serait 
nécessaire d'ouvrir d ix em­
plois d'aides-manipulateurs 

L E T R I , MAINS N U E S 

A la buanderie, i l man 
que aussi une dizaine de 
personnes. 

L a buanderie est dans un 
bâtiment isolé, relié au reste 
de l'hôpital par les sous-
sols où se croisent le lingo 
sale et le lingo propre. Les 

quatre livreurs circulent dans 
tout l'hôpital avec trois cha 
riots à la fois, transportant 
tous les jours le linge dans 
chaque service-

I ls passent dans un cou­
loir où est entrepose le l in­
ge sale. Tout près d'une im­
mense pièce où sont stoc­
kées les poubelles (!) se 
trouve la salle de nettoyage 
à sec. L a , une seule person­
ne travaille dans des vapeurs 
nocives, dans une pièce mu­
nie seulement de deux fené 
très, ouvertes... dans le cou 
loir. 

Au niveau du tri du linge 

sale, les travailleurs sont 
mains nues. Aucune vérifica 
tuons des vaccinations, la vi­
site médicale annuelle est 
. oubliée ». 

Cependant, pour le per 
sonnel de la buanderie, le 
plus dur, c'est la chaleur 
torrîble auprès des machi­
nes, la vapeur, le bruit et 
le rendement exigé. Ic i , pas 
de pauses : pour pouvoir 
aller pisser, i l faut demander 
au contremaître et se faire 
remplacer. L a devise du 
chef de service c'est « Plus 
on travaille, moins on sent 
la fatigue I ». 

Le personnel non-titulai­
re est sou m u plus que les 
autres au chantage et aux 
exigences des contre-maî­
tres. De leur docilité dépend 
la note qui les fera passer 
d'auxiliaire à stagiaire puis, 
au bout de deux ans, titulai­
re. 

D E S F E M M E S A 
E X P L O I T E R 

Le personnel est en majo­
rité féminin. L a discrimina­
tion homme femmes est une 
consume à l'hôpital. A ins i , 
a la stérilisation cenuale, 
où i l y a une majorité de 
f> l e s , ce sont elles qui, 

neures par jour, font les 
.iavaux les plus pénibles : 
transport des containers qui 
pèsent plus de 40 kg, net 
toyagc. alors qu'on fait 
compter les petits bouts de 
gaze aux hommes. 

Pour les uns comme pour 
les autres, c'est un merveil 
leux moyen de les épuiser. 
Les femmes ont sans arrêt 
la surveillante sur le dos 
qui a été jusqu'à leur faire 
gratter les murs tous les 
jours pendant la grève ) 

C'est ce que certains 
osent appeler un hôpital 
« moderne » et « humain s . 

• L a SPLI o c c u p é e à Rennes 

«L'existence des ouvrières n 'a jamais été 
rien d'autre qu 'une suite de luttes» 

N o u s a v o n s eu p lus i eurs o c cas i ons de 
par ler d a n s no t re j o u r n a l de l a S P L I . L e s tra­
v a i l l eu r s y on t mené des l u t t e s : C o n t r e l e 
r e n d e m e n t , les sa la i res de misère, l a cha l eu r 
étouffante d a n s les a t e l i e r s en 1 9 7 6 , c o n t r e 
« l e m i l l i o n p o u r pa r t i r » ; p o u r s 'organiser 
d a n s u n s y n d i c a t su r des pos i t i ons de classe 
( que l ques délégués achetés par l e p a t r o n on t 
été chasses e n 1 9 7 7 ) . 

L e s marxistes-léninistes o n t s o u t e n u c e s 
l u t t e s c o m m e i ls s o u t i e n n e n t ce l l e d ' au jour ­
d ' h u i p o u r « v i v r e et t rava i l l e r a u p a y s » , a i n s i 
que toutes les in i t i a t i v es pour élargir e t coor ­
d o n n e r avec d ' au t r e s en t r ep r i s e s de l a région 
où son t annoncés des l i c e n c i e m e n t s , a f i n que 
la riposte so i t l a p l u s mass i ve poss ib l e . L u n d i 
so i r , l ' o c c u p a t i o n de l ' a t e l i e r de C h a t e a u g i r o n 
à 15 k m d e R e n n e s était également décidée. 

Cela n'a pas trainé 
pour cette société qui a 
des usines à Rennes, 
Fougères, Ploermel. et 
qui produit maillots de 
bain, corsettone, lingene. 

E n effet, dépôt de bi­
lan le 31 mai au soir et 
liquidation de bien an 
noncèe le 2 juin au ma­
tin 1 Quarante-huit heu­
res ! 

L a réaction ne s'est 
pas faite attendre et les 
ouvrières de Rennes dé­
cident le jour même l'oc­
cupation qui est mas 
sive, surtout la nuit de 
vendredi. A noter que 
de nombreuses ouvrières 
de Chateaugiron. dépor 
tèes là bas depuis le de 
but de l'année au nombre 
de 180, étaient venues 
aider a occuper l'usine de 
Rennes. 

Dans un tract distri­

bué par la section C G T 
(seule présente à Ren­
nes) avec l'ensemble du 
personnel, on peut lire : 
" Que nous reste-t-it T 
S en aller à 17 h, ce soie, 
dans la plus complète dé-
handade. chacun de son 
côté, sûrement pas. La 
seule chose qui nous res­
te pour parer au plus 
pressé, c'est-à-dire pou­
voir manger et tenir un 
minimum matérielle­
ment, cèst de considérer 
qu'à partir d'auiourd'hui. 
de cet après-midi, tout ce 
qu'il y a dam ces bâti­
ments doit être tous no­
tre garde En un mot, il 
fauf occuper l'usine et 
considérer les stocks, les 
machines, les outils com­
me la possession collecti­
ve de tous les ouvriers, 
{'an 'est que justice, n 'a-
t-on pas suffisamment 

A Fougères, les travailleuses lutieniaussi 

travaillé sur ces machi­
nes, effectué des records 
de rendements, sue sang 
el eau. sur tous ces ar­
ticles ? 

M Pour avoir trop pro­
duit et de façon totale­
ment anarchique. parce 
qu'il ne peut pas en 
être autrement dans ce 
système capitaliste, nous 
voilà sans travail. 

M Des coups durs, on 
vient d'en vivre ces jours-
ci mais lâcher prise, se 
disperser, c'est tendre la 
jour pour en recevoir 
d'autres, baisser les bras, 
c'est être sûr de s'enfon­
cer encore plus L'exis­
tence des ouvrières n'a 
jamais été rien d'autre 
qu 'une suite de luttes 
contre des coups durs de 
toute sorte, aujourd'hui, 
il faut poursuivre. 

» El poursuivre, cela 
signifie pour nous, au-
/ourdhui. 

- S'organiser pour 
occuper t'usine. 

- Faire savoir sur tou­
te la région ce qui nous 
arrive. 

- Prévoir les équipes 
pour le week-end, 

- Appeler au soutien. 
» Les ouvrières de la 

SPLI s'adressent à l'en­
semble des iraivilleurs 
des autres boites sur Ren­
nes et aux alentours pour 
qu'Us soutiennent leur 
lutte, en le faisant savoù-
autour d'eux, en se char­
geant de tracts pour les 
diffuser, en tenant dis­
cuter à l'usine même, 
sur le parking, pour con­
naître concrètement la si­
tuation de la SPLI el 
échanger les exptviences 

de luttes *». 

I L F A U T U N E 
R I P O S T E U N I T A I R E 

Cette lutte doit s'élar­
gir aux autres usines 
S P L I et dépasser les que­
relles des directions CGT-
C F D T (présente â Fou­
gères. St-Brice, et Ploer 
mel). 

L a riposte doit être la 
plus massive possible 
pour lutter contre les l i ­
cenciements de la S P L I 
mais aussi ceux prévus 
à Aries (qui vient d'ê­
tre racheté par le grou­
pe de vêtements de tra­
vail Lafont de Lyon ) 
dans le bâtiment, dans la 
métallurgie à Servon. 

Correspondant H R 
avec des ouvrières 
de l'habillement. 
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L a F rance des luttes 

La lutte à Renault 

«Nous vivrons ce que 
nous transformerons» 

L a l u n e des t r a v a i l ­
leurs de R e n a u l t est u n 
révélateur de p r em ie r 
ordre des stratégie e t 
t a c t i que des d i r i geants 
s y n d i c a u x . A Cléon, par 
e x e m p l e , ajoutée à u n 
ce r t a in nombre d'expé­
r iences passées (à c o m 
mencer par Ma i 6 8 ) , el le 
a v a lu à c e r t a i r s respon­

sables de la C G T c o m m e 
de la C F D T d'être f o r t 
secoués et v e r t emen t 
critiqués par de n o m 
b r e u x t r a va i l l eu r s . 

Q u e 
d a n s ce bas t i on de l a 
classe ouvrière q u e cons­
t i t u e l 'énorme e n t r e p r i 
se R e n a u l t l a na ture des 
o r i en t a t i ons confédéra 

les a i en t été aussi large 
mont sa is ie est u n évé­
n e m e n t p l e i n de pro­
messe p o u r l ' a ven i r , d u 
po in t de v u e de l'unité 
de l a c lasse ouvrière, su r 
des bases e f f e c t i v ement 
de c lasse . 

« Nous vivrons ce que 

nous transformerons » : 
ce mot d ' o rd r e a u f ron­
t o n de Cléon occupée 
témoigne de la volonté 
des t r ava i l l eu rs de pren­
dre e n m a i n l a trans­
f o r m a t i o n d u m o n d e se­
lon leurs asp i ra t i ons . I l 
en sera a ins i auss i en ce 
q u i c o n c e r n e le s ynd i ca ­
l i sme. 

C H E R E Q U E V E U T 
DEPANNER L A «R 18» 

Tandis que U direction 
CFDT formula* tes mots d'or­
dre qu'elle propose pour U 
suite... (?) du conflit Re 
'.Mi:. Jacques Chérèque, se­

crétaire général de la \éûèu\ 
tion générale de la môtallur-
git CFDT, livrait ton ana­
lyse du conflit dans un long 
article publié dans le • Ma­
tin i du 7 juin. 

La proposition CFDT 
consiste en des grèves tour­
nantes de 4 h par semaine 
o coordonnées D sur l'un 
jemtiln du groupe. Cette propo­
sition imposée par la fédération 
au syndicat CFDT de Cléon, 
déclencha les huées quand elle 
fut présentée au meeting réu 
m mercredi 7 juin à 6 h de­
vant l'usine occupée. 

L'attitude de la direction 
CFDT qui revient à capitu­
ler devant la Régie, notam­
ment en arrêtant te grève et 
l'occupation â Cléon se trouve 
paifaitomeni expliquée par 

l'analyse du chai syndical Ché 
rèque. Qu'on en juge. 

Tout d'abord pour don­
ner te ton de te nouvelle li­
gne confédérale, te question 
qu'il se pose n'est évidem­
ment pas cello de savoir com 
ment faire cédor la régie et. 
partant, le gouvernement, mais 
celte de savoir comment on 
aurait pu éviter d arriver a cette 
« panne complexe de la pro­
duction » ? 

Voici te réponse de Ché 
rèque : 

« // faut que les choses 
soient dites clairement : les 
500 OS qui ont. en debra 
vaut, provoqué la crise ac­
tuelle ne sont en lien res­
ponsables di1 cette situation 
de blocage. D'un type de 
conflit catégoriel parfaitement 
négociable, pourvu qu'on veuille 
se donner les moyens appropriés 
d'une négociation, on débouche 
par la force des choses - et 
non par la volonté des ira 
vail/eurs ou de leurs organi­

sations syndicales à un 
cont>>t QUI tend é devenir 
global, insaisissable, ditpropor-
tionné par rapport i l'élément 
dedépan. • 

El plus loin : 
ii Cette situation n'est pas 

nouvelle et la CFDT en a 
souvent souligné le côté aber­
rant Renault apparaît comme 
une sorte de poudrière où 
n'importe quelle étincelle, iiillie 
de n'impone où, peut brusque­
ment tout faire sauter. » 

Ainsi la direction de la 
Régie, malgré les conseils que lui 
prodiguent tes Chérèque et 
compagnie, s'obstine A refuser 
de f dialoguer et de négocier • à 
tous tes niveaux 

En agissant ainsi, elle prend 
te risqua d'un conflit généralisé 
avec les travailleurs. Et c'est 
bien sûr le rôle d'un dirigeant 
syndical que d'employer toutes 
ses forces a conjuguer une 
telle éventualité ( I ) . 

Que propose Cheriqut pour 
y pirvanir ? Voici : 

« te choix, le lieu et l'ob/at 
d'une négociation s'imposent 
d'abord - et doivent être exigés 
- aux endroits où surgissent les 
conflits, le plus près posv 
bfe des travailleurs concernés, au 
plus proche de leur lieu de 
travail : l'usine, la chaîne, 
l'atelier. Cette exigence est liée 
à notre télérence, qui sans elle 
ne sers* que formelle, i le 
perspective et i la pratique 
au'ogeslionriêire. » 

Ainsi, si la direction de la 
Régie étail plus n autoges 
tionnaire n (c'est-à-dire si elle 
pratiquait te concertation à tout 
tes niveau»! il n'y aurait pas de 
problème et les Renault 18 
sortiraient ces jours-ci comme 
des petits pains. Et surtout Che 
rèque ne serait pas veit de 
peur devant un conflit o dont 
les conséquences sont parfaite­
ment imprévisibles pour tout 
le monde a 

Eh oui. monsieur Chérèque. 
avec cts ouvriers, on ne sait 

-. ce qui peut arriver... I 

PRENONS S E G U Y A U MOT 
Dans son livre « Le Mai 

de la C G T » écrit après 
mùrr réflexion sans doute, 
puisque 4 ans après. Georges 
Séguy portait l'appréciation 
suivante sur b grande lutk 
du printemps 1968 : 

« Il est facile d'imaginer 
ce qui aurait pu se produire 
si la CGT. à l'imtar des au­
tres organisations syndica­
les, avait cédé à l'opportu­
nisme vis-à-vis des groupes 
gauchistes au point de se 
laisser déposséder de la con­
duite de la grève. Moire po­
sition de principe a fait 
échec à l'uni des plus som­
bres et des plus dangereux 
complots qui ait été fomen­
té contre le mouvement ou­
vrier » (page 76 du livre) 

I l taisait ainsi écho à 
Marchais clamant : « Il n'y 
aura plus de Mai 64* ». 

Dix ans après, ayant en­
core approfondi sans aucun 
doute sa réflexion. Séguy 

déclare dans le numéro 
1699 de • France Nouvel­
le » (hebdomadaire central 
du PCF.) à pnipos de Mai 
68 : c Sous pouvons nous 
uiterroger sur la question 
de savoir si nous avons saisi 
comme il convenait un cer­
tain nombre d aspirations 
nouvelles et si dans le feu 
de l'action nous n 'avons pas 
eu tendance à assimiler un 
peu rapidement a des débor­
dements de type gauchiste 
ce qui n 'était parfois que 
l'expression d une aspà-ation 
légitime à utu- plus grande 
démocmiie dans la condui­
te du mouvement, à une 
meilleure participation des 
travailleurs. » 

Une telle prise de posi 
tion ne va pas manquer de 
soulever l'enthousiasme de 
millions do travailleurs dont 
voilà en effet une aspiration 
profonde et combien légiti­
me. Malheureusement Geor­
ges beguy. n est sans doute 
pas suffisamment écouté 

dans la C G T , sinon, com­
ment expliquer qu'à 
Cléon. certains responsables 
de ce syndicat aient été 
soudain saisis d'horreur lors­
que des travailleurs ont 
proposé un comité de grève 
ou même simplement un 
élargissement de l ' inlersyn. 
dicalc a quelques travail­
leurs ayant un rôle particu­
lièrement actif dans la grève 
et que désigneraicnl leurs 
camarades ? 

De même, nous ne pour­
rions que nous réjouir de 
trouver dans les colonnes de 
la « Vie Ouvrière » ou de 
« L'Humanité • des mots 
d'ordre du - . n r t 
« une seule voie, la lutte » 
après y avoir vu s'étaler du­
rant des années ceux du gen­
re « une seule solution, te 
Programme commun ». 
< t ut- seule voie, la lutte », 
on ne trouvait cela que dans 
nos propres colonnes à l'é­
poque Mais les faits, nous 

incitent pour le moins au 

doute, sur la sincérité de 
Séguy. 

E n effet, comment ex­
pliquer qu'au moment de 
l'occupation à Cléon. cer­
tains responsables C G T pas­
saient derrière les ouvriers 
qui bloquaient les portes... 
pour les ouvrir ? 

E n effet, est-ce pour 
encourager à la lutte que 
les responsables syndicaux 
Laissent a u * radios dont on 
connait • l'indépendance -
par rapporl à l 'Etat capi­
taliste le soin d'informer les 
ouvriers de Cléon. sur ce qu i 
se passe dans les autres usi­
nes Renault ? 

Décidément Séguy n'est 
pas écouté : ni par les tra­
vailleur?» qui l'ont tropentru-
du chanter un autre refrain, 
ni par les autres dirigeants 
de la C G I qui savent bien 
que ce sont des paroles n i 
l a i r ! 

Mais la cbsse ouvrière 
de Renault, eue, sait ce 
qu'elle veut lutter et ga 
gîter. 

• R e n a u l t - C l é o n 

Dernière minute 
De notre envoyé spécial 

Ce jeudi matin, à Cléon toujours occupée, on fait 
le point sur les débrayages et grèves de solidarité de la 
veille qui or.t touché toutes les usines Renault, un nombre 
variable d'heures, de 2 h à toute la journée à Sandouville, 
par exemple. Certaines entreprises de la région ont égale 
ment fait des débrayages de solidarité. Un électrophone 
passe des chants révolutionnaires ou de la musique L a 
nuit s'est passée sansinterventwn policière Moins de monde 
au quart du matin : on s'installe dans la grève et on reste 
un peu plus chez soi. Ceux qui occupent ont, comme 
toujours, beaucoup discuté toute la nuit, pas seulement 
pour constater la carence des organisations syndicales, 
qui n'organisent pas et ne coordonnent pas. 

A Fl ins, elles ont prévenu : r Si les flics sont lé, 
on appelle è la grève ». Mats les flics ont quitté tes lieux, 
nous les avons vus partir en passant par Fl ins 

Ici , à Cléon, on se doute bien qu'encore une fois, 
on sera informé par la radio. Lés occupants ont discuté 
de tout cela, ils veulent dépasser cette situation, prendre 
des mesures. Quoiqu'il arrive, la lutte est déjà riche de 
leçons. On est calme, on voit les choses de haut, dans leur 
développement, on fait marcher les cerveaux. 

Quand est diffusé le tract du P C F l interventKïn 
de Leroy à l'Assemblée nationale qui ne mentionne 
même pas Cléon, on n'est pas trop surpris... L a grosse 
gaffe ' 

• B e r l i e t - V é n i s s i e u x 
Les caristes occupent 

Les caristes conduisant les chariots-élévateurs des 
usines Berliet de Vénissieux sont en grève depuis le 30 
mai. Cette grève a notamment éclaté lorsque la direction 
a fait placer sur les chariots des controlographes précisant 
les distances parcourues, les tonnages transportés et éle 
vés. 

Autrement dit. les ouvriers travailleraient avec en 
permanence des • mouchards » sur le dot. Mercredi soir, 
les caristes ont décidé d'occuper l'atelier 24 qui est le 
dépôt de leur matériel. L a direction a alors lock-outé prés 
de 5 000 employés de la fonderie, du montage-camions 
et de l'emboutissage. Jeudi matin, les travailleurs lock 
outés devaient se présenter malgré tout à l'usine pour 
protester ; les caristes poursuivent l'occupation. 

Jkbonhez-vous à 
l'Humanité rouge 

quotidien révolutionnaire 
des travailleurs 

D E U X N O U V E A U T É S A U X É D I T I O N S D U 
C E N T E N A I R E 

E 100 - Collection « Petite bibliothèque chinoise » : 

U R S S : L A DÉGÉNÉRESCENCE 
D u soc ia l i sme a u social-impérialisme 

Ce texte traduit du chinois par les Éditions du 
Centenaire est un exposé simple, vivant et bien argu 
mente de l'évolution de l'Union Soviétique, ces 25 
dernières années. 

I l constitue un matériel de référence indispensable 
pour comprendre et expliquer la nature d u social im­
périalisme soviétique aujourd'hui. 

190 pagM - 1 S f 50 F plui port : 3 F 
E D I T I O N S E N L A N G U E S E T R A N G E R E S D E PÉKIN 

L E S Q U E S T I O N S D U L É N I N I S M E 
J . . S T A L I N E 

Contient 28 écrits, discours et rapports, 
dont : Les pnneipes du léninisme 

- Les questions du léninisme 
- De la déviation de droite dans le Parti com 

muniste (bolchevik) d'Union soviétique 
- Questions de la politique agraire en U R S S 
- Le matérialisme dialectique et le matérialis 

me historique. 

980 pegn 11, F 80 ptui port : 6 F 
Pour les deux titrai groupés, participation aux frais da port t 
6 F . 
Cas deux ou.. • aoni an venta dam foulai las bonus Ubrai 
rtel et par correspondance aux : 

ÉDITIONS DU C E N T E N A I R E 
24, rua Philippe de G tard 

75010 - PARIS (tel : 303-*>7rQ5) 
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Informations générales 

Paris, boulevard de la Villette, 23 h 

DIMANCHE 11 J U I N , D E 10 h a 22 h 
Parc des Loisirs de Valabre (Route Luyn t s Gardanne) 

Bouches d u Rhône 
Pour tout contact ou demande de participation 

Téléphoner la journée au 16 91 90 97 07 

PROGRAMME 

Dimanche 11 juin de lOh à 22h 

10 h Ouverturede la féte. 
10 h 30 Témoignage débat : vit et lune des femmes. 

a Pas de libération des femmes sans socialisme : 
pas de socialisme sans libération des femmes ». 

Où en sont les luttes des femmes ? 
12 h Animation culturelle 

Pique-nique 
13 h 30 - Réparation navale, chimie, sidérurgie, S N C F : 
face aux restructurations capitalistes, quelle riposte ? 

- MAI 68 : d ix ans après, débat avec Alain 
Délaie co auteur du livre « L a France de 6S », rédacteur à 
la revue « Le Peuple français ». 

- Contre le monopole de la presse régionale 
de droite et de gauche pour une information au service des 
luttes : déb?'. avec des joumahstes. 
15 h Animation culturelle : - sketebes - chants et 
danses du tiers monde •- chorales orchestres, etc. 
16 h M E E T I N G O U V R I E R - P A Y S A N 
17 h 30 B A L P O P U L A I R E avec orchestre 

Débat avec des militants du P C F i après l'échec 
de la gauche : quelle démocratie ? quelle lactique avec le 
PS ? Quelle attitude vis-à vis de l ' U R S S 9 Quel projet de so­
ciété ? 
T O U T E L A JOURNÉE : 

- Buffet - Buvette - Jeux de boule Jeux 
- Crèche - Garderie - Vente de livres Exposi-
tion • Stands d'entreprises, d'associations, etc. 

La féte du Cri 
Ce sont un peu plus de 200 personnes, dont 150 étaient 

présentes au meeting, qui ont participé à la féte du « C r i » , 
qui cotte année se déroulait à Pignan. La présence d'un 
stand du PCR(ml ) témoignait de l'avancée dans l'unifie-
tion des marxistes léninistes. 

Après la projection de diapositives par des paysans mar 
xistes-léninistes racontant leur récent séjour en Chine, 
une équipe de travailleurs immirrés a rencontré sur le ter­
rain de foot une équipe d'étudiants étrangers de Montpel­
lier. Ce match très amical s'est terminé par la remise d'une 
coupe 

Le meeting s'est ouvert par l'appel de notre camarade 
Marcel Piton, membre du P C F de 1926 à 1968, appel lan­
cé aux mibtants du P C F à rejoindre comme lui les rangs du 
parti marxiste-léniniste. 

Ont suivi trois interventions de travailleurs en lutte : 
Un militant C F D T de l 'UD de Bagnols sur Céze s'est 

exprimé a la tribune. 
- Un travailleur de la S P R A , usine de Bagnols, a dénon 

cè la répression qui s'exerce contre les travailleurs dans cet 
te entreprise et a montre la nécessité de s'organiser dans le 
syndicat pour s'opposer aux mesures patronales. 

- Enf in une travailleuse de l'hôpital • LaColombiére • 
de Montpellier, au nom de la section C F D T , devait raconter 
la grève menée dans cet hôpital, les participants au meeting 
ont répondu a 1 appel a la collecte puisque, en quelques mi­
nutes, ce sont 630 F qui ont élé recueillis au profit des gré 
vitesde la « Colombiére ». 

Enf in , la camarade Camille Granot, dovant un auditoire 
attentif composé de nombreux travailleurs immigrés, don­
nait lo point de vue des marxistes léninistes sur l'échec de 
la stratégie du P C F et lançait un appel à l'unité, à la lutte 
et a rejoindre les rangs des marxistes léninistes. 

L a soirée culturelle se déroulait avec la t Croche 
rouge », chorale de Nîmes dont les chants do luîtes ont 
suscité un grand intérêt -

Un bal populaire a terminé cette journée au cours de 
laquelle de nombreux échanges ont renforcé l'unité militan 
te des marxistes léninistes et de leurs sympathisants e.1 amjs.. 

A u début de ce t te année une a f fa i re éclatai! 
clans le 19c a r r ond i s s emen t . H e i d c B o l t c l i e r élai l 
retrouvée mystérieusement torturée après u n 
voyage dans u n car de po l i c e s ecours U n e aut re 
personne v ient de fa i re u n Long voyage e n l r c les 
ma ins des f l i c s . 

Le journal * Libération » 
fait étal de l'aventure arri­
vée a Serge llmissaye. Celui-
ci se promenait le 11 mai, 
boulevard de la Villette vers 
23 h . Arrivant à hauteur 
d'un car de police, les occu­
pants de celui-ci contrôlent 
son identité. 

L 'un des quatre briga­
diers se met à le fouiller, lui 
palpant le corps s'attardant 
aus parties génitales de ma­
nière provocatrice. Serge 
alors demandait à l'individu 
de lui montrer son numéro 
de matricule. Le policier en 
question el un autre de ses 
collègues acceptaient, les 
deux autres policiers pré­
sents refusaient. Serge no­
tait soigneusement le nu­
méro de matricule et le 
numéro du car, ainsi que 
les ciMirdonnér* d'un té­
moin 

Autrement dit, il ne se 
laisse pas faire. Devant cette 
résistance d'un simple pas­
sant, l 'un de* deux poli­
ciers qui avait refusé de 
montrer son numéro matri­
cule s'assied sur le trottoir 
et dit qu'i l souffre du ge­
nou, prétendant uvoir été 
bousculé par Serge Hous-
saye, ce qui est un menson­
ge que le témoin d'ailleurs 
confirme 

Ensuite Serge est poussé 
dans le car par le soi-disant 
blessé. Il est ensuite amené 
au commissariat du 10c ar­
rondissement. Là. alors qu' i l 
est assis, les tlics s'amusent 
à lui marcher sur les pieds 
en passant et repassant. 
Comme il proteste, l 'un des 
flics lui assène un coup de 
poing sur le nez qui le fait 
saigner. 

A I h du mal in, Serge 

L'insécurité, c'est 
celle du pouvoir 

Hier, avant-hier et bien des fois dans le passé, 
nous avons écrit des articles sur la violence policière. 
Hier, c'était à propos du meurtre du jeune t.illes Oll i -
vier. avant-hier, à propos de l'expulsion des travail­
leurs immigrés. I ne se passe pas de semaine sans que 
de nouvelles exactions de la police ne viennent défra­
yer la chronique. Hier, nous disions que la violence 
policière e l j i l officiellement voulue el qu'elle restait 
impunie, l a justice et la hiérarchie policière en effet, 
couvrent les actes des policiers auteurs de violences, 
parfois de meurtres. L a violence de la police est chose 
normale, si l 'on peut dire, c l inévitable. E n effet, la 
police dans notre société est par définition un corps 
répressif, entièrement au service de la bourgeoisie et 
des capitalistes. 

Le pouvoir, les mass médias et les journaux à 
«un service organisent parallèlement à cette violeno-
antipopulaire toute une campagne d'intoxication 
pour lui donner un caractère légitime et la faire passer 
pour |usie m \ yeux de l'opinion. Leur hul : tromper 
les gens sur l'origine de la violence, justifier, voire en­
joliver leur propre violence. 

Alors qu'une certaine presse monte en épingle 
la petite délinquance de jeunes, d'immigrés, de gens 
il n peuple, elle cache soigneusement les crimes poli 
ciers, Cette même presse va même jusqu'il vanter en 
gros titres les exploits de Spaggîari, truand d'extréme-
droite ou de Mesrine contribuant à détourner l'atten­
tion et à faire admirer ou approuver ce qui est réac­
tionnaire et qu'i l faut dénoncer et combattre. 

L a violence populaire existe. C'est la violence 
juste, celle que le pouvoir, les moyens dlnformation 
font tout pour discréditer. Elle est la réponse à la vio­
lence premien de la bourgeoisie. C'est en premier lieu 
la violence de U classe ouvrière en lutte. Celle par 
exemple des ouvriers de Cléon repoussant la violence 
d'un commando de la maîtrise. Cette violence, nous la 
soutenons et l'encourageons car elle vient du peuple 
exploité el opprimé. Elle est juste. 11 existe dans le 
peuple, die/ les jeunes en particulier, une autre 
violence spontanée, qui exprime la révolte devant la 
répression, devant l'oppression. 

Cette révolte peut conduire des jeunes à com­
mettre des actes de violence que nous n'approuvons 
pas dans la mesure où ils ne mènent â rien, ou elle est 
purement individuelle, où die peut être même à la 
limite récupérée et utilisée par le pouvoir. Mail ces 
actes spontanés dans leur majorité, nous les compte 
nous même si nous ne les approuvons pas. I n ce sens, 
nous nous démarquons de la position des partis qu'ils 
soient de droite ou de gauche qui attribuent à cette 
violence spontanée de la jeunesse, les causes de 
l'insécurité, masquant les responsabilités premières du 
>ouvuir. Ces partis pour cette raison participent à 
'intoxication qui consiste à prendre la prétendue 

insécurité comme raison du renforcement de l'appa­
reil répressif et donc pour légitimer la répression. 

E n cette matière, i l est très important d'avoir 
un point de vue de classe, de ne pas confondre l'enne­
mi et le peuple, afin de ne pas se tromper de cible. 

Henri MA/.LRfcAU 

a toujours mal au nez. 
On l'emmène à l'Hôtel Dieu 
ou on lui fait des radios. 
De retour au commissariat, 
les flics lui prennent de 
force tout ce qu'il a sur lui 
depuis l'argent jusqu'aux la­
cets en passant par sa cein­
ture. Ensuite, U est enfermé 
dans une cellule. Serge est 
sujet à des crises de tétanie 
(malaise dû a un manque 
de calcium). Craignant une 
crise dont les symptômes 
apparaissent il demande a 
être conduit a un hôpital. 
A 8 h 4 5 , le mal in, un car 
arrive mais pour le conduire 
à un autre commissariat 
I l se sent de plu* en plus 
mal et finit par tomber dans 
les pommes A on/e heures. 

il est conduit à l'Hôtei-
Dieu au service des urgen­
ces. Une fois la crise écartée, 
i l est conduit en chambre 
cellulaire à la salle Cusco. 
I l demande la visite d'un 
médecin qui ne viendra pas. 
Par contre, un inspecteur de 
police vient lui faire enten­
dre sa déposition, qu'i l re­
fusera de signer constatant 
qu'elle a été transcrite de 
manière déformée. Après 
diverses convocations au 
commissariat, sous les mena­
ces et injures, Serge n'a 
toujours pas récupéré ses 
affaires et ses papiers fl a 
pris un avocat ef va porter 
plainte à l'inspection géné­
rale des services. 

Une affaire à suivre. 

Quatre flics 
tortionnaires jugés 

Quatre gendarmes tortionnaires de Bandol 
avaient torturé un ferrailleur en mars 1976 Ils ont 
comparu mercredi 7 devant le tribunal d'instance 
d 'A ix e n Provence. 

Nos lecteurs se souviennent peut-être de l'his­
toire do René Adolphe, ce ferrailleur de Bandol, dans 
le Var, qui avait été torturé par la police, en mars 
1976. De graves lésions aux oreilles, l'éclatement 
des tympans, des blessures profondes sur tout le 
corps, c'est ce qu'avait constaté le médecin export 
après l'interrogatoire que celui-ci avait subi a la gen­
darmerie de Bandol. 

René Adolphe avait accusé les policiers tortion­
naires do l'avoir sauvagement roué de coups et de 
l'avoir brûlé sur tout lo corps avec la flamme d'un 
briquet. L a raison de cet interrogatoire du ferrailleur 
est que les policiers avaient trouvé dans son garage lo 
canon d'un fusil de chasse volé. A la suite dos révéla­
tions de René Adolphe, une information aboutit a 
l'inculpation de quatre gendarmes. A la suite de cette 
histoire et des révélations d u ferrailleur, plusieurs 
jeunes gens qui avaient, eux aussi, eu affaire à la bri­
gade do Bandol après une bagarre à la féte de St-Cyr 
sur-mer se plaignirent d'avoir été brutalisés par les 
gendarmes de Bandol. 

Marée noire: six 
plages propres sur 26 

S / 

•y v 

Après la marée noire, 
les autorités avaient pro 
mis que tout allait être 
réglé rapidement, que les 
plages seraient propres 
avant l'été, que lo pétrole 
ne serait plus qu'un mau­
vais souvenir. 

A quelques jours de 
l'été, i l s'avère que la réa­
lité est toute autre Nous 
publions une carte du 
l Matin • dos plages tou 
chèes par la marée noire. 
Sur les 26 plages signalées, 
six seulement sont consi­
dérées comme propres. 

E n réalité, au début de 
juin, doux dos quarante 
grandes plages recensées 
sont e n parfait état et pra 

• 

ticables sans risque. Quin­
ze sont douteuses et quin­
ze autres sont considérées 
comme sales, ceci sur les 
trois cents kilomètres de 
cotes polluées. Dans les 
Côtes-du Nord, 7 0 % des 
plages sont propres. 

S i en apparence beau­
coup de plages sont pro­
pres, en réalité en creu­
sant le sable à une profon­
deur de 30 a 50 cm, le 
pétrole remonte à la surfa­
ce. Actuellement, pour évi­
ter ce typedlnconvénients, 
les tonnes et des tonnes 
de sable propre sont déver­
sées sur des plages « dou 
teuses » pour qu'une épais­
se couche propre recou­
vre le sable souillé. 
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Dossier 

DES JOURNALISTES RACONTENT... 

Un mois de reportage 
en Chine M 

Visite de l'usine 
de SOie(Hangtcheou) 
La politique de H 
la bande des quatre |) 
La résistance des masses m 

H a n g t c h e o u est u n e v i l l e m o y e n n e de que lques cen­
ta ines de m i l l i e r s d ' h a b i t a n t s L a lu t t e c o n t r e l a l igne de l a 
« bande des quat re » y a été assez aiguë e t d i f f i c i l e pu i sque 
p lus i eurs us ines o n t complètement arrêté l eur p r o d u c t i o n . 
E n v i s i t an t l ' u s ine de so ie n o u s v o u l i o n s m i e u x c o m p r e n d r e 
c o m m e n t l a po l i t i que su iv i e par l a « bande des qua t r e • 
ava i t p u in f luence r des o u v r i e r s , c o m m e n t les masses s ' y 
étaient opposées. N o u s vou l i ons auss i n o u s r endre c o m p t e 
de l a phase de l a lu t t e dans laquel le se t r ouva i en t l e s ou­
vr i e rs . A u s s i après une c o u r t e v is i te de ce t te usine q u i c o m ­
pte prés de 1 8 0 0 t rava i l l eu rs don t 5 3 % de f e m m e s avons-
n o u s posé d iverses ques t i ons à la c a m a r a d e L i n J i n - y i q u i 
n o u s ava i t a c cue i l l i s . 

Quels moyens les partisans 
des Quatre de l'usine ont-ils 
employé pour tenter d'influen­
cer tes ouvriers el dans quelle 
mesure oni-tls réussi à faire 
pénétrer leurs idées ? 

C'est en 1974, que les parti­
sans des Quatre se sont mis à 
critiquer les règlements portant 
sur les normes de travail, le con 
trôle des produits finis, l'entre 
tien des machines. D "après eux, 
ils étaient destinés à opprimer la 
classe ouvrière Ils ont aussi dé 
nonce l'émulation socialiste dans 
l'usine comme une • productivi­
té révisionniste ». Ces partisans 
étaient appuyés par un des res 
ponsables de la province du 
Tchékiang et ont fait pression 
sur les ouvriers qui voulaient 
continuer de travailler normale 
ment en les taxant de * produc 
teurs révisionnistes •. Par contre 
ceux qui étaient d'accord pour 
arrêter le travail ils les portaient 

MAO TSÊ-TOUNG 

VIT 

Cette plaquette est 
toujours disponible 

Prix 2F 
l'usez VOS. commandes et li­
belle: vos chèques à l'ordre 
de APS-Editions - BP 279 
yss/tt, Paris Cédex If. 

aux nues. E n 1974, le responsa 
ble provincial qui avait mis sur 
pied tout un réseau fractionnel 
est venu dans l'usine pour dire 
qu' i l fallait porter l'attention sur 
la critique et non la production. 

R E S I S T A N C E D E S 
T R A V A I L L E U R S C O N T R E 

L A L I G N E 
D E S Q U A T R E 

t)e quelle manière les travaUlcurs 
jui estimaient que celle ligne ne 
ivrrespondait pas a l'applica­
tion du principe de Mao l'se-
touttg - Faire la révolution el 
nrotnouvoir la pntduction « ont-
lit mené la lutte ? 

Pendant toute une période la 
lutte a été très difficile. Los par 
tuans des « Quatre » exerçaient 
U répression contre les ouvriers 
qui ne voulaient pas suivra laurs 
idées. Les travailleurs qui vou­
laient continuer a travailler in 
tensivement pendant leurs huit 
heures étaient chUqués « ils ne 
Miimt que produire, suivre la 
ligne erwnée » disaient d'eux 
les partisans des « Quatre ». 

Lo travail dans l'usine a été 
très perturbé. Malgré les ma-
nctuvres d'mumidation et la ré­
pression beaucoup ont persisté a 
vouloir accomplir leur travail. 
Par exemple un groupe de tra 
vailleurs étudiant un nouveau 
produit continua de lo faire, sauf 
deux ou trois par peur de la ré­
pression. Un résistance passive 
s'est organisée et les vieux tra 
vailleurs révolutionnaires travail 
laiont sans prononcer un mot. ce 
qui représentait une forme de ré­
sistance aux «Quatre ». I b com­
prenaient bien que la ligne dos 
• Quatre • ramenait a l'ancienne 
société avec sa vie misérable. 

T E N T A T I V E D E L E V E R U N E 
D E U X I E M E A R M E E 

N'arrivant pas à prendre la 
direction de l ' APL et des mili­
ces, le responsable fractionnel de 
la province a même organisé ce 

le 

Sur celte photo, on voit la camarade Lin Jin-yi qui nous a accueilli à l'usine de soie avec un vieil ouvrier. 
Les parlisans de la bande des (huître t'ataieni persécuté en l'accusant de vouloir « conduire la voilure 
à Moscou ». En fait, comme il nous l'a t-xplique spontanément - nous avons demandé à le voir après 
avoir entendu parier de lui par la camarade Li Jin-yi - il voulait simplement continuer à travailler 
pour contribuer au bien-être du peuple el il a tenu tète avec fermeté aux partisans des Quatre, ce qui 
leur a fortement déplu. 

qu'on appelle une « deuxième 
armée ». I l a recruté dans ses 
bandes armées dos voyous, des 
voleurs, etc. et comme i l n'y 
avait pas assez do monde i l a 
voulu recruter parmi les ouvriers 
et a donné des directives à ce su­
jet. Lo comité de parti de l'usine 
a fait une réunion do discussion 
à propos de cotte directive. I l a 
été dit quo cette directive n'était 
que personnelle ot non une 
directive émanant du comité de 
parti provincial, quo l'armée de 
vaut être dirigée par le parti et 
non par une seule personne, 
d'autre part qu'elle ne laisserait 
plus aucune place à la produc 
tion. 

Le comité do parti de l'usine 
a donc expliqué qu' i l refuserait 
de suivre cette directive. Le len­
demain même les partisans des 
• Quatre • sont venus a l'usine 
pour enfermer le secrétaire du 
comité de parti dans son bureau 
et l'obliger a faire une « autocri­
tique «.Mais les ouvriers ont réa­
gi. Une partie a entouré les 
partisans des Quatre et libéré 
le secrétaire tandis qu'une autre 
partie est allée protester au 
comité de parti provincial. Les 
ouvriers ont gagné et le sécrétai 
re du comité de parti do l'usine a 
pu reprendre son travail. 

I N C I T E R A L A G U E R R E 
C I V I L E 

Le responsable fractionnel a 
utilisé sa deuxième armée pour 
intimider et réprimer les ou­
vriers Il a également incité à 
la guerre civile pour faire triom­
pher sa ligne. 

L e principe était en gros le 

suivant : * I es vieux cadres sont 
déjà passés par plusieurs guerre*. 
Sous les nouveaux cadres nous 
devons avoir aussi noire guerre. 
\ou\ devons nous aguerrir dans 
Ut guerre ciiile réisolulionnaire » 

Ils voulaient donc provoquer une 
guerre civile ontre ouvriers. Lors 
du commencement de la critique 
contre L in Piao et Confucius, i l 
y a eu ainsi dans la région des 
batailles a coup de bâtons et mé 
me dos batailles armées. Le pré 
adent Mao qui connaissait bien 
la situation s'en est préoccupé en 
personne. E n 1975, i l a dit qu' i l 
fallait bien régler le problème de 
la province du Tchékiang et 
cette année la lo dirigeant frac 
tionnel a été arrêté. Mais la lutte 
a continué car d'autres sont 
venus prendre sa place. Cepen­
dant un bilan avait été fait sur 
le mouvement précédent et la l i ­
gne des • Quatre » avait perdu 
son audience. 

E T M A I N T E N A N T ? 

Après l'écrasement de la ban­
de des « Quatre « les travailleurs 
ont été très soulagés. L a produc 
tion qu i avait beaucoup baissé 
pendant la période de domina 
tion de L in Piao est remontée. 
L'année dernière lo plan a été 
boucle cinquante jours avant 
terme. Actuellement, beaucoup 
de réunions se tiennent pour 
mener â bien le processus do 
critique des Quatre et étudier le 
rapport de Houa Kuo-feng pour 
réaliser les quatre modernisa­
tions L'année prochaine i l fau­
dra, pour réaliser le plan, aug 
menter U production de 45 %, 
acheter a cet effet de nouvelles 

machines et élever le niveau 
technique. E n même temps le 
mouvement de critique va con­
tinuer. Comme i l y a à l'usine 
beaucoup de nouveaux appren 
tis, lo comité de parti s'attache à 
bien les éduquer sur tes luttes 
passées. 

Si nous avons choisi d - pu­
blier de larges extraits de cet en­
tretien ce n'est pas avec la pré­
tention de tout expliquer par là 
Mais a notre avis i l constitue, par 
sa riche-sc et toutes les questions 
qu'i l soulève et demande à ap­
profondir, une bonne entrée 
en matière à la réalité de la Cli i -
ne d'aujourd'hui et à la lutte de 
classe complexe de ces dernières 
onze années. A travers ce récit, 
nos lecteurs peuvent déjà remar­
quer un certain nombre de cho­
ses. 

L a ligne des Quatre ten­
dait à opérer certaines divisions 
dans b classe ouvrière notam­
ment entre jeunes ouvriers et ou 
vriers plus chevronnés. Elle 
s'est heurtée, dès 1974 dans 
celle région, à une résistance 
multiforme des ouvriers qu i d a m 
l'usine de soie ont soutenu 
contre les « Quatre » leur 
secrétaire Les partisans frac­
t i onne l des Quatre uni été 
amenés devant l a résistance des 
masses à inciter à la guerre civile 
pour l'écraser, outre la répres­
sion à laquelle ils se sont livrés à 
l'aide île leur « deuxième ar­
mée » . 

Enfin la poursuite de la 
modernisation dans l'usine est 
menée de pair avec l'approfon­
dissement de la critique politi 
que-

Jean N E S T O R 
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Faits d'actualité 

Dans son dernier discours 

Carter temporise 
Les discours des dm 

géants américains se sui 
vent mais ne se ressemblent 
pas obligatoirement. L a se­
maine dernière. Zbigniew 
Brzezinski, directeur d u 
Conseil national de sécurité, 
accusait l 'URSS de « violer 
le code de la détente « 
par ses interventions en 
Afrique. 

Ce mercredi, le président 
Carter a tenu, aux Etats 
Unis, un discours axé sur 
les relations américano so 
riétK]Uts qui se sont dé 
gradées au r il des dernières 
semaines. 

L a tendance de son dis 
cours est plutôt à la tem 
porisation. 

Carter a proposé à 
l 'URSS un t élargissement 
de la détente ». Il a souli 
gné que a l'tlwon soviéti 
que oeut choisir soit là 
confrontation, soit la toopé 
ration. Les États-Unis sont 
suffisamment préparés pom 
faire face S ces deux situa 
tions ». 

Alors que l'offensive du 
social-impérialisme russe m 
fait que s'accentuer cei 
derniers temps et que l ' im 
périalisme américain a mon 
tré beaucoup d'hésitation, )t 
chef de la superpuissance 
U S déclare que a la déteint 
doit être véritablement rèci 
proque », que « cha 
cune des deux nations se 
doit d'exercer une certaine 

retenue dans les région; 
troublées et pendant les 
périodes difficiles ». 

U a déclaré également 
que les Etats Unis n sont 
très préoccupés » par las 
initiatives soviéto-cubainei 
en Afrique, n c'est pour 
quoi ils soutiendront les 
efforts déployés par les 
Africains pour contenir 
une telle intrusion ». 

Ces déclarations contra­
dictoires en témoignent 
Face à l'offensive russe en 
Afrique, l'impérialisme US 
montre un certain désarroi, 
hésitant entre la fermeté et 
la temporisation. 

Leurs discours hypocrites 
ne doivent pas cacher qu'en 
sous main, ce sont toujours 
les superpuissances qui atti­
sent le feu. 

N'est ce pas tromper les 
peuples du monde que de 
demander a. l ' U R S S de se 
joindre aux Etats Unis 
• dans la recherche d'une 
transition pacifique et rapi 
de vers la règle de la majo 
rhé en Rhodes» et en 
Namibie • ?. C est ce que 
fait Carter. Mais pas plus 
le peuple nanubien, le peu 
pie Zimbabwe que n'im­
porte quel autre peuple ne 
comptent sur ces gangsters 
No 1 pour se libérer. Ils 
comptent avant tout sur 
leurs propres forces et la so 
lidarité des peuples du mon­
de. 

Mesures sociales envers 
la famille 

Le Conseil des Ministres 
a pris mardi la décision 
d'appliquer un certain nom 
bre de mesures prévues dans 
le programme de Blois. 

- Accroissement du pou 
voir d'achat, des prestations 
familiales. 

—Institution avant la fin 
de 1 9 7 9 d 'un revenu fami­
lial garanti de 3 60X1 F pour 
les familles d'au moins trois 
entants. 

- Mesures pour amélio­
rer les ressources des mères 
de famille en cas de veuvage, 
séparation ou divorce. 

- Allongement du congé 
maternité do quinze jours 
après l'accouchement. 

Bien sur, certaines de ces 
mesures no seront pas né­
gligeables étant donné les 

conditions de vie oxuéme-
ment difficiles de beaucoup 
de femmes et de mères do 
famille. Mais d'où provien­
nent leurs difficultés ? 
N'est-ce pas du chômage 
croissant ( 5 7 % des chô­
meurs sont des femmes), de 
la baisse du pouvoir d'achat 
Et c'est bien le gouverne­
ment lui-mémo qui les favo­
rise comme en témoignent 
les mesures prises récem­
ment vis-à-vis dos « canards 
boiteux » et de la f liberté 
des prix » qui vont encore 
accroitre ces difficultés. S I le 
gouvernement annonce ainsi 
qu ' i l va donner quelques 
miettes, n'est-ce pas pour es­
sayer de masquer sa respon­
sabilité fondamentale dans 
le sort des travailleurs et des 
travailleuses de ce pays. 

N O U V E A U P A C T E P O U R L ' E M P L O I D E S 
J E U N E S : Mardi. l'Assemblée nationale a voté le 

nouveau pacte pour l'emploi qui reconduit dans sas grandes 
lignes celui lancé en 1977 en faveur des jeunes. Les mesures 
prises ont été étendues à certaines catégories de femmes, 
notamment les femmes célibataires chargées do famille, 
mais on remorque que los sommes dégagées sont plus faibles 
que l'année dernière. 

Par ailleurs, cos mesures vont jouer en grande part le 
rôle d'un cataplasme sur une jambe debois pour la masse do 
la jeunosse d'âge à travailler. E n effet, elles surviennent 
alors que bien des jeunes ont perdu l'emploi qu'ils avaient 
pu avoir â la suite des mesures de 1977. Par ailleurs, plu 
sieurs centaines de milliers de jeunes vont venir s'ajouter 
aux chômeurs actuels au début de l'été. Oe toute façon 
ces emplois, bien sûr sous payés, seront encore une lois 
temporaires. 

« Les légionnaires, au moins, m auront réservé un bon accueU M semble prnser Giscard. 

Giscard en Corse 

Derrière les discours officiels, 
une grande inquiétude 

(Suite de la pave une) 
Malgré la tranquillité af­

fichée, notamment donj le 
discours de Giscard, les 
autorités sont inquiètes. 

Prés de cent-cinquante 
attentats à l'explosif ont 
eu lieu depuis le début de 
l'année. L a villa du préfet 
Riolacci. qui bien entendu 
accompagne Giscard, a elle 
même été plastiquée récem 

ment lors d'un anentat re­
vendiqué par le F N L C . 

Los rues d'Ajaccio sont 
donc quadrillées par la poli­
ce et un déploiement de 
forces considérables accom­
pagne la visite de Giscard, 
quoiqu'en dise Bonnet., mi 
nistre de l'Intérieur, qui a 
estimé que les effectifs des 
forces de l'ordre étaient 

t tout à feu convenables » 
pour tenter de masquer 
l'inquiétude officielle. 

Quelques heures avant 
l'arrivée do Giscard, les 
services de sécurité ont 
délecté la présence de clous 
répandus sur la route reliant 
l'aéroport à la ville. Alors 
que les autorités préten­
daient avoir mis hors d'état 

de nu i i r le F N L C à Bas­
tia pai leurs arrestations, 
des attentats ont eu lieu à 
nouveau, revendiqués enco­
re une fols par le F N L C . 
On annonce mémo que, 
sitôt arrivé en Corse en 
provenance d u Zaïre, le co­
lonel Erulin qui y com­
mandait les paras français, 
aurait vu sa voiture détrui­
te par un attentat. 

Protestations d'organisations 
corses 

Dans un communiqué do 
presse, « L'Uniono di I tra-
vaghadori corsi esilati » 
(Union des travailleurs cor­
ses exilés) déclare : 

t A l'occasion de la ve­
nue en Corse de Giscard 
d'Estaing, les interpellations 
et arrestations se multi­

plient dans l'Ile et sur le 
continent. Le 2 Juin 1978. 
une militante de l'UTCE, 
trésorière de la section de 
Paris. Annik Luccioni. a été 
interpellée à son domicile 
par des policiers de la bri­
gade criminelle, agissant 
pour le compte de la cour 

Les emprisonnés corses 
transférés à Paris 
L'UPC leur apporte son soutien 

Mercredi matin, à Bas 
tia, les patriotes corsos em­
prisonnés ont été emmenés 
en fourgons cellulairse grilla­
gés et escortés par les 
C R S jusqu'à l'aéroport pour 
tftre transférés à Paris et 
déférés devant la Cour de 
sûreté de l'État. 

Des amis et des mem. 
bres de leur lamille les 
attendaient à la sortie du 
commissariat central ot lot 
ont accueillis aux cris de 
* Liberté ! Liberia per a 
Corsica ' » et t Liberté per 
u populu ». * 

Les autonomistes de 
l 'UPC ont tenu à faire 

connaître le soutien à ces 
emprisonnés .* t Les mem­
bres du FNLC sont d'autant 
plus patriotes Ils partagent 
nos motivations fondamen­
tales même si les finalités 
politiques et les moyens 
qu'ils ont adoptés sont 
totalement distincts des nô­
tres ». 

Comme on voit le 
fameux « coup d'arrêt porté 
aux exactions séparatistes • 
dont se vantent certains 
dans les milieux pro-gou-
vernementaux n'a fait que 
resserrer la solidarité des 
Corses. 

de Sûreté de l'Etat, dans 
le cadre du flagrant délit. 

» Après une fouille mi­
nutieuse et négative, les 
policiers ont saisi certaines 
archives de l'UTCE. Notre 
militante a été gardée è 
vue pendant plus de 35 h 
à la police judiciaire, quai 
des Orfèvre* <-./. 

» L'UTCE regroupe tous 
les travailleurs corses dési­
reux de retourner au pays et 
lutta contre la répression 
infligée au peu oie corse. 
L'UTCE proteste donc 
énergiquement contre les 
mesures prises è rencontre 
de ses militants et contre 
la saisie et l'examen de ses 
archives. » 

Pour sa - part « A Chja 
ma a u populu », qui re­
groupe plusieurs organisa­
tions (*|, a déclaré entre 
autros : 

« Le président de la Ré 
publique française est le 
responsable actuel de la 
politique colonialiste menée 
avec la complicité des deux 
chefs de clans contre le 
peuple corse. Le bilan né­
faste de cette politique est 
attesté d'abord par l'exil 
dramatique de notre jeunes­
se, le mort de notre cul­
ture et le pillage des riches­
ses de notre pays ; sans 
oublier le démantèlement 
de l'économie, le chômage 
chronique et les atteintes 
aux droits des travailleurs ; 
auxquels viennent se sura­
jouter l'immigration massive 
de non-Corses. l'institution­

nalisation de la fraude et la 
valorisation de la Légion 
étrangère, instrument pri­
vilégié de la colonisation. 

» Après l'organisation 
par le pouvoir des barbou-
res de a France u, le voyage 
présidentiel impose à le 
Corse un déferlement poli­
cier et un quadrillage mili­
taire sans précédent, carac­
térisés par des contrôles 
massifs, des fouilles, des 
incitations è la délation : la 
répression s'amplifie et tou­
che la communauté corse de 
l'Ile et de fexil : perqui­
sitions sans mandats, arres­
tations arbitraires de pa­
triotes déférés devant la 
cour de Sûreté de l'Etat, 
tribunal d'exception anti­
démocratique (...) 

» Ce voyage se prépare 
par une manipulation force­
née de l'information et est 
assorti des promesses d'usa­
ge, de pressions et de 
chantage sur les maires en 
particulier : en effet, l'Ely­
sée a imposé à cevx-c/ 
le contrôle préalable de leur 
discours et celui de Sartene 
a été menacé d'une sup­
pression de la subvention 
nécessaire à la construction 
de sa future cité adminis­
trative {.:) ». 

CICFOT Hauta-Cori*. Ajutu 
Pafwnu, SGENCFDT Haute-
Corse, FPC. Pjij.vu naziunale. 
é l u t de rwogréi CO'M-du-Sud, 
UPC. Syndicat de» «aploitantl 
- l o ' i c j i c i do Griitonaccia-Fiu-
"ftorbu. ULC. Populu vrvu CSC. 
CAR DirerfOirt de Un..?-,ta 
coru, StrMa corsa. Corucada. 
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